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($1 O D E S 

Une question gra­
ve est celle de la 
toilette d'intérieur. 
Beaucoup de fem-
mes la négligent a 
lort. D'autres, au 
contraire, y appor-
tent une recherche 
qui flnit par n'étre 
pas de bon goút. 
C'est done plus que 
jamáis le cas de diré 
avec le proverbe : 
« L'exagération en 
tout cst un défaut I » 

Je conna i s des 
fcromes charmantes, 
des épouses mode­
les etdes maitresses 
de maison fort en-
tendues, qui témoi-
gnent pour ce genre 
de toilette une éton-
nante indifTérence. 
Comme moi, vous 
devez en connáttre 
aussi, de ees per-
sonnes qui, dans le 
monde, sonttoujours 
vétues avec une ab-
solue distinction, ct 

que vous retrouvez chez elles, le matin, mises sans goút, je dirai méme sans soin. Cependant, c'est 
peut-étre pour nos robes d'intérieur que nous devrions étre le plus coquettes, qu'on les appelle peignoir, 
robe de chambre, matinée ou déshabillé. 

Cette robe-la n'est-elle pas tout a fait pour notre mari ? Et a qui done, je vous le demande, devons» 

Robe de soiriie en broché rose pilo et satín vert d'eau., broderie d'argeot el d'or. 
' De Madamo Pelleticr-Vidal, W, rué de la Pais. 
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nous chereher á plaire, si ce n'est a lui, d'a-
bord ?.... Or, je considere que nous devons ap-
porter a ce détail un soin extreme; si vous 
saviez combien le bonheur de quelques-unes y 
gagnerait! L'homme est un grand enfant, qu'il 
faul flatter un peu. Et dans ce cas-la, entre nous, 
convenons-en bien franchement, nous n'avons 
méme pas le mérite du sacriñce. 

On peut étre fort gentiment mise chez soi sana 
grands frais; la flanelle, le molloton, le cachcmire 
double, la vigogne, et tant d'autres 6toffes.de 
laine souples et soyeuses, sont abordables, 
córame prix, á toutes les bourses; puis, gráce 
aux patrons de votre journal, vous pouvez tres 
facilement confectionner vous-méme ainsi de 
charmants peignoirs, de coquettes robes de 
chambre ou de jolies maünées. Comme garniture, 
de la dentelle, des cordeliéres ou du velours en 
col, en revers ou en parements. Tout cela est 
simple, mais tout cela est graeieux si c'est com­
biné par une femme de goút possédée du désir 
d'étre agréable a son seigneur et maitre. Enfin, 
nous sommes lá, nous, les courriéristes de mode, 
tout au service de nos chéres abonnées, pour les 
aider, pour les guider si quelque difficulté surgit 
dans leurs combinaisons artistiques. Ces robes, 
du reste, sont plus fáciles á réussir que celles 
de sortie, parce qa'elles ne se font pas ajustées. 

Quant á ce qu'on appelle les déshabiñés, c'est 
autre chose. Le déshabillé est á la toilette d'inté-
rieur ce que la robe de bal est & la toilette de 
cérémonie. Cela demande une perfection dans la 
coupe, une habileté dans l'ornementation que ne 
peuvent avoir des mains inexpérimentées. Con-
fiez done toujours la facón de ce genre de cos-
tume a votre couturiére, et surtout choisissez bien 
cette derniére, car le déshabillé est, de toutes les 
robes, celle qui exige, je le répéte, le plus de 
science et... de tact. Oui, le mot est juste, et je le 
maintiens. C'est un écueil; caril y a des désha-
billés comme il faut et d'autres qui ne le sont 
pas... Ainsi, une femme qui se respecte na jamáis, 
méme dans la plus grande intimité, de toilettes 
trop libres, trop claires, mais surtout trop laches, 
etdécouvrant par trop le cou et les bras... C'est 
lá un point sur lequel je n'insiste pas. Le senti-
ment naturel á toute personne bien née, lui fait 
sufflsamment apprécier ce qui est permis de ce 
qui ne l'est paa. 

Une femme jeune peut assurément porter un 
costume d'intérieur en nuances douces, mais elle 
doit éviter tout ce qui est voyant, criard et de 
mauvais goút. La peluche est encoré fort admise, 
l'hiver, mélangée avec de la dentelle noire ou 
créme, suivant la couleur de l'étoffe. La benga-
line, le crépe de Chine, voireméme lamousseline 
de soie, sont tout á fait jolis. J'ai vu, en ce der-
nier tissu, pain-brúlé, garni de Chantilly noir, 
une robe d'intérieur charmante. C'était un genre 
bJouse, avec longue veste sans manches, en beau 
brocart foncé, légérement mélangé de vieil or, 
et garnie, comme la robe, de coquillés en Chan­
tilly. 

Les blouses, les vestes, les corsages de fan-

taisie, avec jupe disparate, sont, du reste, tres á 
la mode et tres bien portes. 

lis ont l'avantage de permettre d'utiliser ainsi 
d'anciennes robes de bal ou de díner, encoré 
bonnes, mais plus assez fraiches cependant pour 
aller dans le monde. Avec deux ou trois, on peut 
alors combiner quelque chose de charmant, ne 
prenant de chacune que ce qui en est encoré tout 
á faitjoli. Le reste s'utilise toujours en doublure, 
en garniture de tous les colifichets dont on re-
couvre aujourd'hui les meubles et les murs ; 
enfin, en coupant en laniéres, larges d'un centi-
métre environ, toutes les vieilles étoffes de soie 
ou de laine inutilisables, et en ajoutant les unes 
aux autres, par un solide point arriere,les laniéres, 
qu'on pelotonne ensuite tout comme de la laine á 
tricoter, on peut obtenir des rideaux ou des por­
tieres, tres oríginaux, genre oriental, et d'une 
solidité a toute épreuve. II suffit pour cela de 
confier les pelotes & un tisserand, qui commence 
par corder les laniéres, et qui tisse ensuite le 
tout. Cela produit des rayures en travers, tres 
variées suivant que vous avez eu le goút, en cou-
sant les laniéres, de reunir entre elles des nuances 
qui s'harmonisent ou non. 

Voilá un ouvrage peu absorbant que je recom-
mande auxbonnes-mamans etá touteslesfemmes 
qui, tout en causant, n'aiment pas á laisser leurs 
mains inactives. 

La dentelle se porte á profusión. Elle va si bien 
á la peau, qu'on ne saurait trop encourager cette 
vogue 1 Les jupons de dessous en sont tout aussi 
couverts que ceux de dessus; ces jupons s'assor-
tissent, autant que faire se peut, de nuance avec 
celle des robes. Les blancs, en nanzouk ou en 
surah, se garnissent de Valenciennes et ne se 
portent qu'au bal. 

Voici une toilette de cérémonie queje trouve 
charmante. Elle est en brocart Louis XV, c'est-
á-dire rose mélangé de bleu. La jupe, garnie dans 
le bas d'une dentelle ancienne ondulée, reposant 
sur un bord étroit en plumes de faisán doré, est 
á longue traíne. Le corsage Mm° de Stael est éga-
lement orné de dentelles et de plumes de faisán 
doré autour du décolleté. On peut faire cette robe 
á double corsage, ce qui permettra alors de la 
mettre & volonté comme toilette de dlner ou 
de bal. 

Les bas de soie sont de rigueur; ils se portent 
de la méme couleur que la robe; mais, á la ville, 
ce sont toujours les bas noirs qu'adoptent les 
vraics elegantes. 

Les bottines se font en chevreau glacé ou mat, 
et de préférence boutonnées. Elles se portent 
toujours montantes et á talons anglais. Le talón 
Louis XV, outre qu'il est dangereux pour la 
santé, est définitivement abandonné par la mode, 
sauf au bal... Et encoré I 

Les gants clairs sont les seuls acceptés en 
cérémonie. En soirée, quoiqu'on ait essayé de les 
supprimer, les gants tres longs continuent á 
jouir de toutes les faveurs. On en porte toujours 
beaucoup en Suéde, ce qui est si souple et si 
agréable, mais on en voit également beaucoup en 
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chevreau glacé blanc, de 14 á 16 boutons, laissant aperce-
voir seulement le haut du bras. Ceux qui disparaissent com-
plétement sous le petit mancheron sont moins goútés. Je 
les conseille cependant aux femmes maigres. Et je les engage 
alors á les prendre un peu larges; sous les pus du gant, 
qu'un élastique intérieur empéchera de glisser, elles pour-
ront aisément dissimuler la miévrerie de leurs formes. 

La véritable élégance consiste précisément á savoir com-
prendre tous ees menusdétails, etás'habiller, non seulement 
suivant la mode du jour, mais surtout suivant ce qui va á sa 
physionomie, á sa tournure et a son genre de conformation. 

MARIE-BERTHE. 

".(•e v*fM.J<i 

VISITES DANS LES MAGASINS 

M"' Thirion, 47, boulevard Saint-Michcl, cst uno tres bonne couturiére 
qui excelle dans le genre élégant et simple, si aimé des femmes de goíit. En 
ce moment les costumes de visite et la robe do bal sont d'aclualité; aussi 
que de ravissantes facons et de jolies garnitures nous y avons vucs. Les 
étoCTes, de superbes soieries aux cou leurs fines et ideales, on t des tons charmants 
sur lesquels se détachent des gerbes brochécs et les plus fantaisistes des-
sins. Les corsages prennent la taille avec une gráce enarenante et les petites 
queues s'allongent en plis hábilement cassés. Les jupes piales tombent fort 
bien. 

51"" Thirion ost une tres bonne interprete des modes actuelles. Leur 
simplicité apparenle cache bien des difficultés d'exécution dont son talent 
a toujours raison. 

583 7 

Béret-capote de visite. 
De Madame Kabit, 26, rué do Chuteaudun. 

Expl icat ion des Gravures no i res (pages 25 et 27) 

Elegante toilette de soirée en broché rose pále et satín vert 
d'eau, broderie d'or el d'argent. — Le devant de la jupe en 
satín veri d'eau est couvert de broderies d'or et d'argent; les 
coles et la longue trainc arrondie sont en broché rose; une 
rarissanto pluie de perles partaat de la taille encadre le 
tablier. 

Le corsage décolleté en carré est une guimpe froncée en 
mousseline de soie rose prise dans un corselet vert d'eau 
brodii comino la jupe; un galón de pierreries, formant pointo 
dovant et au dos, relie le corselet a la guimpe. 

La manche en-mousseline rose est a gros bouillons; tris 

courle, elle cst montee a l'épaule sur un froncé de mousseline 
qui se repele au bas; lo décolletí est garni de mime d'un 
froncé rose. 

Une pluie de perles fixée a la manche tombe de chaqué 
cOté du corsage sous le bras. 

Béret-eapote en velours. — Rappelant l'acccnt circonflexe; 
grelottée au contour. De la calotte, un peu pointue, s'élance 
un panache de plumes fixé par une cocarde de coques en 
ruban de salin, de laquelle part, a droile, un ruché de mime 
ruban qui s'arrélc derruiré. 

Explication de la Gravure coloriée 4870 

T R A V E S T I S S E M E N T S P 0 U R J E U N E F I L L E ET E f t F A N T S 

C.oslume Directoire, jeune pile de M ans. — La jupe avec 
rálbalas est en soie rayée bleu et blanc. Le gilet en faille, 
croisé a la taille, est dégagé, dans le bas, par la coupe carree 
de l'habit dont la basque fuit sur le cdlé. Dans l'échancruro 
de l'encolure rejetée en revers avec grand col rabattu, fichú 
de gaze, comme la manchette qui tombe sur lo main. L'habit 
en faille bleue, col et pnrement en satín créme. Chapeau tendu 
de satín garni do ruban rose et d'une touffe do plumes. 
(Patrón de l'habíl.) 

Médecin de Moliere, traveslissement en velours noir pour petit 
garcon de 7 on» el plus. — Culotte prise dans le bas do soie noir 
qui est serré, au-dessous du genou, par une jarretiére en salin. 
Veste justaucorps prise a la taille dans une haute ceinture 
en cuir á boucle dorée. Col-rabat en batiste, ainsi que la 

manchette rabattue. Collct a col mainlenu aux épaules. Souliers 
vernis a boucle d'argent. Chapeau en feutre noir ou tendu do 
velours. 

Pierrot, traveslissement de l'Enfant prodigue, pour enfanl de 
louláge. —Sefaiten satín créme et nanzouk pour la chemísetle 
et la fraise. Bas de soie blancs remon tan t et emprisonnont le bas 
do lo culotte. Au-dessous du genou, ruban de satín enroulé, 
nouó de colé. La chemisclle louffante dégngée par la veste 
Louis XV qui est a revers, avec poche de coto et garnie de 
gros boutons comme le parement de la manche. Souliers de 
salin créme. Chapeau feutre créme. (Patrón de la veste.) 

Costume russe, travestissement pour fillelte de 12 on» eíplus. — 
La jupe en taffetas bleu avec ourlet de satín jaune, est voilée par 
une echarpe qui, devant, forme un tablier légérementdrnpda 
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la laillc. Au bas, un efliló surmontc de broderie. Corsage 
brodc ouvert sur un plastrón chamarro de broderie dans le 
lmut; le bas, en tSlofTe unie paroille a cello du corsage, est 
lígercment froncé. La manche large et brodiie. Geinlure en 
soic molla grenat, frangle, enrouliie a la taitlc; se- noue sim-
plemont devant. CoifTure brod<!e dé perles de couleur. 

Cosltime d'élégant russe pour pelil garfonde S ans el plus.— 
Large culolto de velours noir ct bltrnc ou satin cerisc. Jupe 
plissee ct corsage croisó garni d'un dípassant de plumes. La 
manche plissúe, en vcloirs noir, se cintre au dos. (Patrón de 
la touloupe.) Toque en fourrurc avee une couronne de plumes 
de paon. 

»s5S=©o«cOíSSe— 

! N fait honneur aux Chinois 
de 1'ÍDvention des cartes de 
visite; et il se pourrait fort 
bien que ce ne fút pas & 
tort, car les Chinois consti-
tuent, si Ton en croit leur 
réputation, un peuple es-
senticllement poli, ayant le 
respect des hiérarchies et 
de toutes les formes de ce­
remonial. 

En France, il fut un 
temps, pas tres éloigné, 
oü, durant tout janvier, l'ó-
change des cartes s'accom-
plissait aussi soigneuse-
ment qu'au pays des,cliry-
santhémes, et cela avee 
l ' approba t ion g e n é r a ­
le. CeuK qui s'en fussent 
dispenses eussent été con­

sideres comme des personnages ne sachant au-
cunement vivre. Mais le... progrés a fait son 
csuvre sur ce chapitre comme sur bien d'autrcs, 
d'autant plus aisément qu'il existe toujours de 
par le monde bon nombre de personnesredoutant 
l'ombre méme d'un assujettissemcnt; et c'en était 
un pour elles de songer a envoyer ou á renvoyer 
le petit carré de cartón destiné il devenir l'expres-
sion vague de vceux plus ou moins formules dans 
l'esprit méme de ceux qui les adressent. 

Aussi désormais les seules cartes circulant 
avee une certaine abondance dans ce debut de 
l'année, sont celles qui portent une invitation & 
dlner; car janvier est le mois des diners comme 
juin celui des roses. Et les maitresses de maison 
de s'ingénier, en ce moment, pour offrir á leurs 
notes des menus dignes des goúts rafnnés de nos 
contemporains, et cela dans un cadre souriant á 
souhait. De la, toujours la méme profusión de 
fleurs sur les tables : roses, violettes, lilas, ceil-
lets, jaillissant parfois d'une facón charmante de 
menúes jardiniéres de cristal qui, allongées á la 
suite les unes des autres, enguirlandent la nappe 
et s'irisent bien joliment aux feux de la lu-
miére. 

Dans quelques maisons aristocratiques, — par 
goút, sinon par droit de naissance, — la ciarte 
du gaz est rigoureusement proscrite pour les di­

ners de cérémonic. De majestueuses lampes 
éclairent la piécc, et, auprés des surtouts, ont seuls 
droit d'apparattre de nombreux candélabres dont 
les branches pressées soutiennent les bougies de 
cire transparente. Et cette ciarte fine et douce 
¡Ilumine discrétement les visages féminins plus 
roses sous l'imperceptible caresse de la poudre; 
les nuques tres jeunes — ou non — dégagées par 
le noeud grec qui continué á relever les cheveux; 
les épaules enserrées dans la dentelle, la mous-
seline soyeuse, ou le minee cordón de fourrurc 
dont la mode, cet hiver, se plalt a ourler le satin 
des corsages, de facón á faire ressortir les bellcs 
carnations dans tout leur éclat. 

C'est un. usage anglais que celui de s'habiller 
ainsi pour les repas du soir. En France, nous 
sommes assez portes á n'avoir aucune conflance 
dans le goút anglais en matiére de toilette; c'cst 
que nous en jugeons d'aprés les spécimens ap-
portés a Paris par les jeunes et vieilles misses qui 
circulent dans nos musées, sur nos boulevards 
et promenades. Mais les jeunes Anglaises de 
l'aristocratie savent, au contraire, parait-il, étre 
fort bien inspirées sur ce chapitre. 11 y aquelque 
temps, un journal de modes anglais tres recher-
che, proposa, en guise de concours, un projet de 
costume féminin spécifié ¡ le prix du concours 
devait étre une robe faite d'aprés le modele cou­
ronne par la premiére couturiére du West End. 
Or, la triomphatrice a été lady Victoria Black-
wood, filie du marquis de Dufl'erin, le nouvel am-
bassadeur d'Angleterre á Paris, pour son projet 
de robe de five o'clock... Maintenant il serait cu-
rieux de savpir ce que penseraient nos jeunes 
filies parisierines de cette création de leur sceur 
de Londres... 

Est-ce une invention bien francaise que celle 
des bals, dits de Cendrillon, annoncés pour cct 
hiver, et ainsi nommés parce qu'ils doivent se 
terminer sur le coup de minuit ? En revanche, ils 
commenceront de fort bonne heure. Mais au mo­
ment oü sonneront les douze coups, l'orchestre 
disparaítra, cédant la'place aux petites tables du 
souper qui porteront, á la place de chaqué con­
vive féminine, un mignon soulier rempli de 
fleurs,.. Est-ce & diré maintenant que le souper 
fini, un orchestre complaisant ne se retrouvera 
pas pour la plus grande satisfaction des petits 
pieds reposes, et tout préts á glisser de nouveau 
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sur lo parquctluisant?... Celuiquioseraitaffirmer 
pareille ohose serait bien hardi. 

Avec la periodo des soirées dansantes, reprond 
aussi celle des represeñtations de salón ¡ et plus 
d'une fois encoré le nom de Verconsin sera répóte, 
durant cette saison d'liiver, sur les théátres mon-
dains. La, il fut toujours acclamé; mais Vercon­
sin, si peu ambitieux qu'il fút, en somme eút 
pourtant souhaité recevoir plus souvent des ap-
plaudissements venus d'un vrai publio, et méri­
tos par de vrais artistes, — mettons par des ar-
tistes de profession, pour ne froisser aucune sus-
ceptibilité. — II est mort sans avoir vu son réve 
ple¡nement réalisé, car il ne fit que de courtes et 
fugitives apparitions au Théátre-Francais. II en 
soufl'rit plus peut-étre méme qu'il ne le laissa 
voir; mais ses déceptions, si elles furent réolles et 
profondes, ne le rendirent point misanthrope, et 
il conserva toujours, dans l'esprit et dans la con-
versation, cette aménité de bonne compagnie 
qu'il prétait volontiers á ses personnages fine-
ment esquissés. 

Est-ce done parce que M. de Maupassant, pour 
creer les siens, étudiait trop la vie réelle sous 
ses aspeets les plus douloureux etles plus déce-
vants, qu'il a été si cruellement atteint ?... Parmi 
nos grands écrivains contemporains, il en est 
dont le talent a quelque chose de nerveux, de 
tourmenté, d'inquiet, — et d'inquiótant; — mais 
celui de M. de Maupassant semblan robusto et 
sain dans ses brutalités méme; son possimisme 
n'était ni maladif ni subtil, mais d'une hardiesse 
vigoureuse et franche. Et il est infiniment triste 
do voir sombrer ainsi une intelligence qui a tant 
pensé, compris, réfléchi, analysé... Trop analysé, 
diront beaucoup. 

Au tlíéatre méme oü, l'an dernier, était.joué 
avec un brillant succés son drame Musotie, si 
poignant et si vivant, voici représentée ees jours-
ci une piéce faite de tableaux successifs relies au 
petit bonheur, comme disent les bonnes gens. 
Chaqué soir, en ce moment, la scéne appartient 
au Monde qui flirle; mais «le monde qui viont 
au spectacle » ne parait point autrement enthou-
siasmé par l'ceuvre nouvelle, en dépit de la bril­
lante exhibition de toilettes féminines qui en fait 
le principal, on pourrait presque diré le seul 
attrait... C'est que la majoritó du publie n'ontro 
point au théátre avec les dispositions qui auiment 
les personnes pónétrant chez uncouturier-artiste. 

Pour rencontrer une piéce présentant un véri-
tablo intérét, il fallait cherclíer ailleurs et s'arréter 
au Vaudeville, oü les Jobards ont été fort bien 
aecueillis, avec leur charme un peu triste. Ce qui 
donne quelque chose de si émouvant á ce drame 
intime et simple, c'est que les personnages y sont 
bien humains. Certes on ne trouverait pas en 
nombre considerable, il faut bien l'avouer, des 
étres capables de renoncer non seulement a une 
fortune jadis mal acquise, cela oncore arrive, 
mais de plus á la certitude méme du pain de 
chaqué jour. Dans unélan de probité loyal et sin­
cere, le liéros de l'ceuvre et samére ont accompli 
le sacriflee exige par leur droiture; mais ils n'en 

sententpasmoins lourdement lepoids; etlafifevre 
d'enthousiasme généreux une fois tombée, ils 
souffrent comme des étres humains, non comme 
des personnages de fiction. 

Combien vraie auss'i (helas!) est la jeune filie' 
fin de siécle qui, appronant lo désintéressement 
de son flaneé, l'admire de tout son cceur, mais 
renonce en méme temps á l'épouser, avouant en 
touto franchise qu'elle ne pourrait se trouver 
heureuse sans étre riche. Et combien est con­
forme á la róalité le dénouement, qui ne rend 
nullement au héros sa fortune abandonnée et ne 
fait de lui qu'un humble travailleur de plus... 

Ce n'est point au publie des Jobards qu'est des­
tiné á plaire le nouveau drame du Cháteau-d'Eau, 
Les Marins du Jean-Bart, qui, á la suíte de 
Michel Strogoff, vient, a son tour, proclamer á la 
face do Paris toutentier, les excellents sentiments 
dont les Francais sont animes enversleurs fréres 
slaves. 

Qui done se permettrait d'en douter aujour-
d'hui?... 

Done, dans Les Marins du Jean-Bart, l'Hymne 
russe et la Marseillaise fraternisent avec tout 
l'entrain désirable, sans trop détournerl'attention 
du spectateur des personnages inevitables et múl­
tiples qui se meuvent dans cette piéce patriotique, 
ainsi que dans le plus accompli des melodramas: 
traitre, sauveteur, amoureux inforlunés, etc., etc., 
tous en route pour Cronstadt, oü la plus enthou-
siaste réception les attend 1 

II faut d'ailleurs reconnaltre qu'á- Paris, noiis 
sommes fort accueillants pour tout ce qui est 
russe. Aprés les oeuvres du sculpteur Antocolsky, 
voici celles du peintre Gritzenko qui éveillent 
l'intérétdu publie. Elles consistent, pour l'ins-
tant, en trois cents aquarelles que M. Gritzenko 
a faites au cours de son voyage a travers le 
monde, a la suite du tsarewitch, et qui sont des-
tinées a illustrer le récit des pérégrinations im­
periales, redigo sous le patronage du princo 
lui-méme. M. Gritzenko, ayant l'habitude de navi-
guer, roulis et tangage lui étaient indifférents et 
ne l'empéchaient point de peindre á bord et de 
saisir sur nature les différents aspeets des pay-
sages exotiques qui passaient sous son regard. 
De i'á, une extreme variété et une grande sincé­
rate d'impression dans la plupart de ees aqua­
relles qui sont de nature a faire songer les 
amoureux de -voyages lointains. II y a telles 
charmantes études sur la campagno grecquo 
inondée de lumiére; sur l'Egypte et le Nil¡ sur 
l'lnde et sa flore splendide, ses aspeets étranges 
qui saisissent nos yeux d'Européens comme des 
visions de réve; puis voici ap paral tre Java, avec 
son terrible volcan, le Poupandaya; rindo-Chino, 
la Chine elle-méme; le Japón, si souvent décrit 
et representé depuis quelque temps, avec ses 
foréts de bambous, ses paysagos gracieux comme 
des paysages d'écran; et la Sibérie enfln.baignée 
par cette ciarte particuliére des pays septen-
trionaux... 

'Si bien que le visiteur douó de quelque imagi-
nation est peu á peu envaui par l'impression 
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Deux robes d'enfant d'un an 
et au-dessus : 

Robe en cachemire bleu pále 
pour enfant de 10 mois et plus. 
— Coulissée á la taille avec un 
entre-deux trou-trou dans le-
quel passe un ruban de satín; 
ceei répété trois fois comine au 
1)as de la robe. 

Collerette plissée en mous-
seline retenue par deux rangs 
de ruban qui passent dessus et 
dessous en les alternan!. 

Manche avec un bouillon Tron­
cé á un poignet. 

Robe en fine flanelle créme 
fleuric pour enfant d'un an á 
18 mois. — La jupe coulissée á 
Ja taille, au bas deux cercles de 
velours, un cercle sous lefroneé 
de la taille auquel se monte une 
guimpe-corsage plissée, traver-
sée de l'épaule au bas par des 

Robo d'enfant de 10 mois 
etuu-dessus. 

en cachemira bien pille. 

velours noirs partant d'une 
cocarde, et de l'épaule deux 
pans de ruban de velours 
descendent de chaqué cülé 
de la robe et se ílxent au 
bas, pineés par une co­
carde. 

Robe de diner en satin 
broché vert tres tres pále 
et satín, uni, garniture de 
dentelle el d'effilé or et 
soie. — Jupo doublée, avec 
le tablier en satin uni or­
né, dans le bas, d'une ru­
che de satin el au-dessus 
d'une dentello appliquée 
en V qui fait tete á un bel 
effilé en soie et or. Cet 
elfilé se retrouve au bas 
du pan-habit et de la tra­
verso qui fait 
ceinture. 

Les les de 
derriére en satin broché s'a-
vancent en petite queue. 

L'habit en broché a sa bas­
que fendue et éehancrée de 
cóté en laissant, sur le cote 
du devant, un pan carré qui 
tombe sur la couture de reu­
nión du tablier et des les de 
derriére. Cet habit s'ouvre sur 
une chemisette plissée en sa­
tín, traversée de deux V en 
dentelle; la pointe en haut. 

Col droit et revers en bro­
ché. 

Haut de la manche en bre­
ché ; le bas en satin uni, sort 
d'un genre de long jockey 
au-dessus de la saignée. 

Bas de soie blañes. 
Souliers en satin noir. 
Gants de Suéde mástic. 
Deux bas de pantalón : 
Le premie?, formé d'une 

dentelle surmontée de deux 
petits bouillonnés separes 
par de petits plis. 

Le second.arrondi extérieu-
rement; une dentelle surmon­
tée de deux entre-deux sepa­
res par deux "jarretiéres en 
élroit ruban noué de eóté. 

GRGUPE DE F1CIIOS 

ET COHSAGES 

>OUR DINER ET SOIRÉE 

fe4*M 
TTT 

DÉUS bas de pantalón : 
Dentelle et bouillonnis. — Dentelle et ruban. 

tout autour de Tronces serrées et qui, derriére, 
forme col. 

Fichú en crépe de Chine paule. — Un plastrón 
finement plíssé, cerne á, droite. d'une draperie de 
ce méme crépe de Chine et á gauche d'un ruban 
qui s'arréte a la taille par un bijou, se ter­
mine en deux pans. Au eontour, dentelle tres 
fournie á, l'encolure du dos-

dtper en salín broclií vcrt tres tría pule et satin un 
De Madanie Turle, 9, rué de Clicliy. 

Fichú en gane brodée rose 
églantine. — II est entouré 
d'une dentelle qui foisonne 

''iclius ct Corauges pou toilettes de diner et de soirée; 
Maiiemoiselie Tliirion, I 'noulevard Saint-Michel - -

Fichú montaní pour cos-
tume habillé. — De nuance 
bleu azuline, il est plíssé 
au milieu avec un gros 
pli de cóté; ii s'entoure 
d'une dentelle légére qui 
se pince á la taille, avec 
le (ichu, et s'y fixe par un 
flot de ruban mousse. 

Autour du col, ruche co-
quíllée et flot de ruban 
piqué a gauche. 

Corsage en gaze créme, 
fígaro en faille créme bro­
chen de fleureltes roses. — 
Le corsage-chemisette en 
gaze créme plissée de ia 
poitríne a, la taille; les 
plis, en s'écartant, four-
nissent la largeur néces-

saire a. la bas-
que-volant , l a -
quelle est rehaus-
sée d'une dentelle j un ruban 
rose, noué devant, fait cein­
ture. Le fígaro en failleforme, 
derriére, une basque-habit 
sous laquelle se perd le vo-
lant-basque. 

Dentella au eontour et ru­
ban de velours noir faisant 
tete. 

Le corsage-chemisette s'a-
grafe sous le bras et la dou-
blure au milieu. 

Manche lar ge en faille, 
avec haut poignet en gaze 
plissée coupée de cercles de 
ruban de velours. 

Col droit plíssé, cerne de 
velours. 

Corsage-habit. — II se fait 
en faille mauve avec les re­
vers en velours violet, et s'ou­
vre largement sur un gilet 
drapé en tissu de soie facón-
né, & peine teinté mais, piqué 
ii gauche d'un flot de ruban. 
. La fermeture se fait á gau­

che pour le gilet, au milieu 
pour la doublure. 

Manche assortie au gilet, 
avec poignet de velours. 

De chaqué cote des de-
vants, quatre beaux boutons 
en metal ciselé; mémes bou­
tons, plus petits, au poignet. 

Col droit á pointe roulée. 
Coslume en drap brindille 

bleu mamitis & dessins bri-
que. — La jupe, garnie au 
bas de deuxrangées de petits 
galons de laine assortis aux 
dessins de l'étoffe, est légé-

llobi! po ni' enfant d un 
a 18 mois 

en Üanelle créme lleur 

rement drapée devant et sur un 
des cotes. 

Le corsage forme veste de 
l'autre cóté; la basque con-
toume le dos et s'srréte sous 
le bras a l'endroit oü la jupe se 
drape. 

Les galons se répétent au 
col, au milieu du corsage, oü 
ils cachent la fermeture, et sur 
le bord de la veste. 

La manche, froncée & l'épaule, 
est collante au bas ¡ des galons 
brique cernentle poignet. 

Chapeau en feutre marine á 
boros plats, orné de naeuds de 
velours marine et d'aigrettes 
brique. 

stume en drap I: 
De ¡Hádame 

rindille bleu marine, dessin brique. 
Grados, 67, rué de Piovence. 
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charmantc que lui aussi accomplit un merveil-
leux voyage et que l'Orient n'est point aussi loin 
qu'on pourrait le croire en plein París... Mais 
comme la réalité le reprend vite... 11 quitte la 
salle oü s'abritaient les toiles évocatríces; et 
c'est un ciel pále d'hiver qu'il apergoit, de hautes 
maisons grises, de lourds ómnibus, des hommes 

affairés, des femmes frileuses qui glissent rapi-
dement, les mains enfouies dans le manchón, le 
visage voilé par le tulle moucheté, passant avec 
leur allure vive de Parisiennes... Ahí certes 
oui, l'Orient lumineux et chaud est bien loin 1 

CONSTANCE. 

*>*í<a>«oox-* 

HELAS! 
Le midsliin auv longues uiguil-

lcltes d'or, dans la huno de Víphi-
gtnie, qui roule et qui tangue, 
pense i» Yvonne. 

A grande grille peinte 
or et noir vient de 
s'ouvrir en tournant 
sur ses gonds bríl-
lants; le vieux fac-
teur monte lente-
ment, péniblement, 
la longue et majes-
tueuse avenue qui 
conduit au cháteau; 

il s'en va trainant les pieds dans le gravier de 
l'allée, courbé sur son báton, marchant tout de 
méme, vaille que vaille, par tous les temps, sous 
le soleil brúlant, sous la neige glaciale, faisant 
consciencieusement son métier dur et pénible de 
íacteur rural. Dix iieues par jour 1 pensez done I 
Mais la femme est morte, il y a des enfants au 
logis, et ce soir, le vieux oubliera ses fatigues en 
bergant ees petits, dont il est l'unique appui de-
puis qu'une épidémie lui a enlevé la grand'mére, 
la maman et le pere... . 

Elle est bien longue, l'avenue du cháteau; mais, 
ma i'oi, c'est un plaisir pour lui, c'est un plaisir 
de regarder ees beaux grands arbres, et ees fleurs 
qui ne ressemblent pas, dame non, áux fleurs des 
champs. Ca le change de ses éternels sentiers 
creux avec leurs églantines et leurs ajones 
jaunes. 

Et puis, des gens si bien qui sont lá! On ne se 
sou/ient pas depuis combien de temps ils habi-
teut le vieux cháteau; on a toujours vu cette 
famille-lá dans le pays, faisant du bien au pau-
vre monde que c'est merveille! Aussi, quand 
l'hiver vient et que la famille part pour París, il 
est triste, le vieux facteur, de passer deyant la 
grille dorée sans entrer, sans remontér la longue 
avenue, et sans boire un coup dans la cuisino oü 
flambe un feu clair, en attendant les lettres pas 
finies... 

— Pas de lettres pour moi, mon bon Jean? 
— Si fait, mademoiselle, une grande, méme... 
— Merci, merci bien... 
— Dieu la bénisse, mademoiselle Yvonne ! Je 

parie qu'elle m'a entendu marcher et qu'elle est 
venue pour.voir... Regardez done comme elle est 

jolie, lá-bas, courant avec sa lettre... Qa a l'air 
de lui faire plaisir... tant mieux 1 Elle esi si gen-
tille, Ml,e Yvonne 1 

— C'est de lui I c'est de lui I se disait Yvonne en 
s'enfuyant avec sa lettre. Je reconnais son écri-
ture... Voyons ce qu'il me dit.. 

Et Yvonne s'arréta, brisa l'enveloppe couverte 
de cachets et de timbres étrangers, et se mit & 
lire. 

Oh ! qu'elle était belle ainsi, avec ses cheveux 
d'or, ses cheveux ébouriffés par la course dans le 
jardin, ses grands yeux noirs dóvorant la lettre, 
ses narines blanches et fines qui palpitaient! Elle 
était tellement émue que, d'abord, elle ne put se 
retrouver dans ce flot de papier qui sortit de'l'en­
veloppe ; il y avait des dessins, des aquarelles, 
des photographies, de grandes pages couvertes 
d'une écriture serrée. Enfin, voici le commence-
ment r 

En rade. 
La Marlinique. 

« Ma petite cousine bien-aimée, 

« Je t'aime toujours davantage, je pense tou­
jours a toi, dans la hune de l'Iphi qui roule et qui 
tangue, dans mon hamac qui se balance dans le 
poste ótroit. Oh I que nous sommes loin I... » 

— Ah I deja 1 Voila le premier coup de cloche, 
et je suis encoré en robe de jardín; et M°" X"* 
qui vient dlner avec son flls!... 

Yvonne, enfoncant á la háte tous les papiers 
dans la grande enveloppe, se met á courir vers 
le cháteau oü, prés de la cuisine, on enfend ré-
sonner une cloche grave comme une'cloche de 
beffroi. 

Le dlner,est finí, tous les invites sont partís, la 
derniére voiture vient de faire craquer lesgraviers 
de l'avenue: onlavoitencoreavecses deux plaques 
de luiniere éclairant les uns aprés les autres les 
arbres centenaires. 
• Dans Je salón, toutes les bougíes éclairent le 

vide de cétte ¡mínense piéce; parterre, des fleurs 
effeuillées, restes d!un cotillón improvisé avec des 
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roses. Quelqucs chaises bousculóes montrent 
qu'il y avait tout & l'heure du monde; et elle 
! emble étre silencieuse plus que jamáis, l'anti-
chambre, aprés les derniers adieux mélés d'éclats 
de rire. Le cháteau a l'air desolé d'une fin de 
féte... 

Yvonne monte, réveuse, le monumental esca-
lier de pierre; elle songe au midship aux longues 
aiguillettes d'or dont elle n'a pas flni la lettre... 

* 
• * 

...Elleavaiteubiendu mauvais temps, lapauvre 
Iphi, de la grosse mer, qui balayait le pont; elle 
avait dansé avec dos déhanchements terribles 
sur des vagues enormes. Et le quarlier-maitre 
qui avait été enlevé par le ventl II était tombé 
dans l'ep.u; onfuyait devant le temps... on l'avait 
vu sur la créte d'une lame faire un.signe comme 
pour diré adieu, et disparaitre... 

Et ees nuits noires, oü l'on ne voyait rien, oü 
les membrures de Y Iphi criaient, oü l'on enten-
dait les eoups de mer qui brisaient les embarca-
tions... 

Et toujours ce roulis, ce tangage faisant trem-
bler les máts! Et Y Iphi se démenant comme une 
folie au milieu des hurlements du vent et du gré-
sillement des lames... 

... Quel calme a présent! Pas un soufflc, une 
chaleur tropicale, un pays merveilleux, une lu-
miérc éblouissante, des arbres inconnus, des 
íleurs inoui'es, tout un .monde inconnu ! 

Yvonne, sans songer á se déshabiller, lisait 
avidement la lettre : elle lisait les récits de tem-
péte, et elle avait peur. 

« ... Nous sommes bien loin l'un de l'autre, 
helas! L'Atlantique nous separe; mais, ma petite 
Yvonne, je t'aime toujours 1... » 

Yvonne s"était endormie en pleurantdoucement, 
ses cheveux d'or ramenés sur sa figure blanche, 
ses yeux noirs & peine entr'ouverts par une pelite 
larme, sa bouche avec un pli d'inquiétude. Elle 
avait pensé á l'immense distance qui la séparait 
de son flaneé pendant des jours et des jours en-
tiers; il fallait marcher tres vite, sur de l'eáu 
bleue interminable, et l'on arrivait enfin & cet 
éblouissant pays du soleil oü il était maintenant. 

Elle le voyait dans son uniforme de midship, 
dans son poste étroit; elle le voyait dans la hune, 
donnantdes ordresauxgabiers pourlamanceuvre; 
elle le voyait sur la passerelle, á cóté du com-
mandant, toujours avec ses grandes aiguillettes 
d'or qui l'éblouissaient, flottant au vent, tandis 
que Ylphi se balangait sur les vagues. 

Yvonne connaissait Nice, la Méditerranée, l'es-
cadre; elle se figurait son bateau; elle se repre­
sentad Ylphi dans ce beau pays, de l'autre cóté 
de la terre, oü l'on mange des ananas avec des 
feuilles... 

Elle s'était endormie en songeant a toutes ees 
dioses... Elle révait... 

C'ótait la grand'liune de Ylphi (comme la mon-
trait un des dessins); il faisait une nuit noire, la 
pluie était horizontale par la violence du vent; la 
grand'liune dansait, s'agitait, décrivait des cercles 
dans l'air humide et glacé; les. cordages fouet-
taient, .les vpiles.battaient en.claquant le m^t, et 
les grosses poulies se démenaicnt avec une vio­
lence brutale... Dessous, Ylphi roulant ot tan-
guant, avec des lames furieuses... 

...II était la, debout dans les haubans, montrant 
á un gabier une manceuvre cassóe; alors, une 
grande lame était venue, avait enlevé Ylphi tres 
haut, et puis l'avait laissé tomber... Il avait 
laché prise, et le vent le faisait dévier dans sa 
chute, comme une plume! II était tombo dans 
la lame... et, soudain, il était tout seul au milieu 
de la nuit, dans la mer, Ylphi fuyant déjá tres 
loin... il essayait de se débattre contre les vagues 
qui se le lancaient comme une baile... Alors, bien 
vite épuisé, il avait coulé aprés un dernier effort... 

Et maintenant, dans le fond, l'cau était plus 
calme á mesure qu'il descendait sans bruit parmi 
de grandes algues noires... II descendait, l'oau 
devenant de plus en plus foncóe, avec des pois-^ 
sons d'argent qui jetaient des éclairs autour de 
lui... 

...Plus de poissons, plus d'alguos, plus rien que 
de l'eau immobile, silencieuse, glacée... Les bras 
en avant, il descendait toujours... un roe pointu 
s'accrocha á son dolman; il ne descendit plus... 
II resta suspendu, dans une cau tres calme et 
tres froide, sous la pression terrible d'une mon-
tagned'eau . . . 

L'hiver est venu; la famille d'Yvonne part pour 
l'antique et luxueux hotel de París; les bals se 
succédent; les réjouissances, les spectacles, tout 
est mis en ceuvre pour distraire Yvonne. Celle-ci 
sourit á tout et ne rit á rien : voilá deux mois 
qu'elle n'a regu de lettre de lá-bas I... 

Oh! si son réve allaitétre vrai!.. 

Un beau jeune homme savoure, a demi renversé 
dans un fauteuil de bambou, une tasse. de moka, 
tandis que des amis fument á cóté de lui dans la 
serré de l'hótel, chez les parents d'Yvonne. L'un 
d'eux lui demande : 

— Ríen de nouveau dans le journal d'aujour-
d'hui ? 

— Pas grand'chose : un accident sur Ylphi-
tfénie... 

— Un homme tué, sans doute ?... 
— Non, un aspirant est mort. 
— Tiens, serait-cecejoligarconquenous avons 

vu ici au bal, l'an dernier? 
— Je crois bien que oui. 
— II est mort de la fiévrj jaune probablement, 

a la Martinique ? 
— Précisémént; mais les marins sont comme 
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les jockeys : c'est étonnanl qu'il ne leur arrive 
pas plus de malheurs... 

— A propos, comment va James ? 
— Tres bien, il montera la Bécharde á la Croix-

ile-Berny 

Yvonne avait écouté en passant et en en'endant 
parler de l'Ipki... Elle s'avanca vers sa mere... 

— Maman, dit-elle... 
Et elle tomba évanouie... 

Il estmort, luí, le chéri, l'adorél Et cela a été 
encoré beaucoup plus terrible que dans le réve : 
il est mort tout seul, dans une chambre d'hópital, 
bien Join, sans parents, sans sa petite Yvonne 
bien-aiméel... 

II est mort dans un pays étrange, avec beau­
coup de chaleur, beaucoup de soleil. Son cercueil 
est fait d'un bois exotique; on l'a recouvert de son 
dolman avec un galón d'or, de son sabré et de 
ses longues aiguillettes... II dort sous un arbre 
aux formes bizarres et contournées, et les bétes 
errent la nuit autour de sa tombe en grattant la 
terre... Jamáis il ne reviendral On ne le verra 
plus au bal, ni dans la grande avenue... 

Personne ne connatt ce pays lointain, pas méme 
les hirondelles 1 Yvonne a acheté deux petits 
oiseaux rouges qu'on lui a dit venir de lá-bas; 
mais les petits oiseaux sont morts par la neig'e, 
sans avoir chanté une seule fois, tout douce-
ment... 

...Et lá-bas, ¡1 est couchédans une terre étrange, 
sous un soleil trop chaud... 

Yvonne se fane commc une plante sans eau; le 

front de son pére s'est creusé de rides, et sa mere, 
jeune encoré, a des cheveux d'argent.. 

Yvonne va mourir... 
Le docteur a conseillé de faire un voyage. 
— Maman, je voudrais voir la Bretagne, le cap 

le plus avant dans la mer... 

La, finit la terre et commence l'Atlantique. 
Yvonne contemple lamer,' assise sur une roche, 

le vent de l'ouest fouettant son visage tres palé, 
le méme vent qui avait doré ses joues, á lui, qui 
avait halé son visage I... 

Yvonne dépérit peu á peu; jusqu'au dernier 
jour, jusqu'au moment oú ses forces la trahissent, 
elle se fait porter au bord de la gréve, et elle con­
temple la mer 

En quelques jours, elle est morte; ses beaux 
cils se sont abaissés avec ses paupiéres... 

De sa tombe, on voit la mer; la grande croix 
qui la surmonte tend ses deux bras dans la brise 
de l'Océan... 

lis dorment tous deux aux limites opposées de 
la méme mer... 

Le pére d'Yvonne est courbé vers la terre; les 
cheveux de sa mere chérie sont tout á fait 
blancs... 

Et le vieux facteur pleure!... 

P. B. T. 

F I N 

GYGLAMEN 
Petite fleurette ignorée 
Quifuyais tout regará humain, 
De ta retraite préférée 
Tupassas un jour dans ma tnain. 

Comme tu te cacháis, sauvage, 
Te plaisant á me voir souffrir! 
Mais, sous ton abrí de ftuillage, 
Ton parfum te fit découvrir. 

Oh ! quelle odeur suave et douce ! 
Avec quel intime bonheur 
Je cueillis dans son lit de mousse 
Ta fréle et ravissante fleur. 

Mais n'ai-je pas été trop vite 
(On est égoíste parfois....) 
En t'enlevant, pauvre petite, 
L'air pur de sa lévre et des bois, 

Le papillon, la mouche folie, 
Qui s'enivraient de ta beauté ? 
Ta feuille tombe... et ta corolle 
N'a plus son rose velotité. 

Pour un caprice, ma mignonne, 
Je ne veux pas te voir mourir ; 
Séparons-nous : Au vent d'automne 
Tu pourras encor refleurir. 

Adieu... Jouis... Que ton cálice 
Se redresse á l'éclat du jour. 
Je t'aimais... Et le sacrifice 
A suivi de bien pres l'amour. 

M. AIGUEPERSE. 
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f
'ÉTAiT une simple femme de la 
I campagne, rustique et na'íve ; 

elle portait une coiffe bretonne 
toujours aussi blanche que la 
neige et aussi raide que du 
cartón; ses minees bandeaux, 
d'un gris argenté, s'arrondis-
saient sur un front encoré sans 

rides; sa figure élargie par un bienveillant sou-
rire, éclairée par deux yeux bleus et bons, nous 
paraissait, á nous bambins, l'incarnation de la 
beauté : nous l'aimions tantl 

Pas encoré, cependant, autant qu'elle nous a i ' 
mait, car l'enfant est égoíste et ne rend que bien 
imparfaitement les soins et les tendresses dont il 
est l'objet. Dans notre imagination enfantine, no-
tre vieille bonne était une source inépuisablc 
de contes attrayants, de gáteries et d'indulgence, 
et, & cause de tout cela, nous l'aimions autant 
que des enfants peuvent aimer. 

Mes jeunes fréres et moi, nous ne nous trou-
vions jamáis mieux que blottis frileusement, l'hi-
ver, prés du grand fourneau de la complaisante 
Justine, écoutant, tout en regardant rótir les 
marróos de notre goüter, les merveilleuses 16-
gendes de son pays; nous nous plaisions surtout 
á entendre l'histoire de ees malins Korigans qui 
le jour restent caches sous les roches et les 
touffes de bruyére, et la nuit, á la ciarte fantas-
tique d'une pále lune, s'enlacent dans des rondes 
infernales oü ils entralnent les passants attar-
dós... 

Haletants, osant & peine nous regarder dans le 
sombre crépuscule des soirées de décembre, alors 
que la neige habillait d'un manteau velouté tout 
le paysage d'alentour, alors que les toits pdintus 
des mansardes s'emmitouflaient dans des capu-
chons blancs, et que les petites lucarnes rondes 
nous apparaissaient comme des figures grima-
gantes barbouillées de créme... nous repassions 
dans notre mémoire, avec de petits frissons déli-
cieux, les fantasmagories dont Justine venait de 
nous remplir l'imagination. 

Pendant ce temps, Ja paisible Bretonne remon­
tan tranquillement la lampe de cuisine á son 
usage, dont les petits crachemenls pleins de co­
lore nous étaient bien familiers. Peu á peu la 
meche s'allumait, répandant une maigre lumiére 
dans la grande cuisine. Prés de cette petite lampe 
fumeuse, au verre bruni, Justine, le nez sur-
monté d'une superbe paire de lunettes, se pen-
chait labe-rieusement sur ses ravaudages : bas 
et chaussettes que nos pieds turbulenta mettaient 
vite hors d'usage. Prés d'elle, la marmite chantait 
ses plus jolies chansons et répandaítune appétis-
sante odeur, le feu projetait une douce chaleur, 

et le gros angora, charmé par cette agréable at-
mosphére, blotti a ses pieds, ronronnait avec un 
bruit de rouet. 

Et les contes, les légendes, les vieux refrains, 
les cantiques mystérieux et na'ífs allaient lcur 
train, prenant sur les lévres de la bonne vieille 
femme je ne sais quel parfum sauvage et natal 
de bruyéres, d'ajoncs et de genéts. Parfois, un 
des plus petits d'entre nous, penchant sa tete sur 
l'épaule de Justine, s'abandonnait au sommeil, 
trouvant dans la tiédeur caressante de ses bras 
un avant-goút du berceau. 

Plus grands, nous aimions encoré & nous pres-
ser autour de ses genoüx devenus tremblants, 
redevenant petits pour lui plaíre, feignant de 
prendre plaisir comme autrefois a ses histoires 
toujours les mémes, helas! et qui nous rappe-
laient notre enfance. 

Plus tard, suivant la loi commune, tous nous 
avons quitté le toít paternel pour suivre la voie 
oü nous appelait notre destinée. Pour moi, quand 
j'y revins, ce fut vainement que je m'informai de 
Justine, ce fut vainement aussi que je pénétrai 
dans la cuisine hospitaliére qui avait été son 
royanme; une jeune bonne coiffée á la derniére 
mode, raide comme une poupée, une fleur au cor-
sage, l'air impertinent et vaniteux, lisait je ne 
sais quel feuilleton,' á la place riiéme oü la "vigi­
lante Justine raccommodait, á ses moments per-
dus, nos bas d'enfants... il me sembla que tout 
portait son deuil; la marmite ne chantait plus 
doucement sa gaie chanson d'autrefois, c'était un 
grognement affairó de marmite en retard, qui se 
dépéche de rattraper le temps perdu et de faire 
de la mauvaise besogne ¡ le feu exhalait une odeur 
acre de fumée qui offusquait le gosier; le gros 
chat ne ronronnait plus, sans doute, il n'était 
plus de ce monde. Enfin, il n'est pas jusqu'aux 
choses insensibles qui ne semblassent hocher 
tristement la tete. 

Pour retrouver Justine, il me fallut aller jus-
qu'au cimetiére. Oevant l'humble tombe de cette 
modeste et fidéle servante, je tombai dans une 
revene sans fin.. Debout, les yeux fixés vers la 
terre, je revis tout mon passé d'enfant, mes pa-
rents, mes fréres ¡ et, au milieu de ees souvenirs 
ineffagables, la coiffe blanche de Justine transfi-
gurée me guidait a travers les années écoulées... 
si loin, helas I mais toujours regrettées. 

La voix du vent, qui gémissait á travers les 
cyprés, me rendit 4 la réalité, et, m'inclinant vers 
la terre qui recovvrait cette sépulture chére a 
plus d'un titre, je me signai longuement. 

HENRIETTE BEZANCON. 
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' : en surah hortensia el su rali bou ton d'or. 
De Madamc Gradoz. 

Matinée en lairiage hortensia et surah bou-
ion d'or. — La jupe qui est á queue píate 
devant est garnie d'un volant froncé brodé en 
soie. Ce méme volant se retrouve en basque 
au bord du corsage qui est ouvert sur une 
guimpe froncée en surah bouton d'or qui se 
développe en bouffant á. la poitrine, bouffant 
soulevé par les attaches qui sont nouées 
sous la taille. Un plissé en su rali entoure la 
chemisette; un autre est posé en manchelte 
sur la manche. 

A ce numero sont jointes 

la Gravure coloriéc 4870 

Et une Feuille de Patrons et de Broderies. 

PATRONS : Habit Directoire, 1ro figurina. — 
Veste Picrrot, 3o figurine. — Touloupe russe, 
5" figurine de la Gravure coloriée de tra-
vestissements 4870. 

BRODERIES : Corbeille de layette, broderie 
de fantaisie sur drap blane. — Robe greenway,' 
enfant de 18 mois et plus. 

Explication du colé des broderies : 

La broderie de la corbeille se composá : 
d'une soutache qui forme le contour du des-
sin, de points noués et du point d'épine j point 
de festón suivant la soutache intérieure-
ment. 

Broderie de la robe : Feuillagc au point 
d'épine. — Marguerite au grand point de 
chainette bouclé. — Coeur au point noué. 

ECONÚMIE. DOMESTIQUE 
GATEATJ D'ANANAS 

Dcmirquart de riz cuit & point dans de l'eau; quand i! est un peu refroidi, y mettre 15 grammes de 
gélatine que Ton aura d'abord fait tremper dans de l'eau. Demi-boite d'ananas, un peu moins d'un 

; demi-litre de éreme, 200 grammes de sucre en pou'dre. Couper des losanges d'ananas pour garnir le tour 
du plat. Découper le reste tres finement, et, avec le jus, fáire un six'op épais avec le sucre. Fouetter la 
créme, puis faire un mélange du tout en y ajoutaüt trois petits verres de rhum ou de kirsch. Beurrer un 
moule, le remplir du mélange com.posé, le mettre a la cave entouré de glace ou d'eau froide. Pour démouler 

;le gáteau, tremper vivement le moüle dans l'eau chaude. Ce gateau se fait le malin pour le servir au diner. 

MANIJE* pé FAIRE DISPARA'ITRE LES RAYURES DES GLACES 

Si vos glaces sont sillonnées par une multitude de petites rayures tres fines qui en ternissent l'éclat, 
e'estqu'au lieu de-les essuyer avec une peau de daim, on s'est servi d'un unge de lainc. Vous pourrez 
faire disparaltre ees rayures en délayant du rouge d'Angleterre dans quelqucs gouttes d'csprit de vin et en 
l'étendant sur la glace que l'on frottera ensuite avec la peau de daim. 

Le Directeur-Gérant : F. THIÉRY. 
Paria. — Alcan-Lévy, imprlmcur brevete. U, rile Cliauchat. 
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ET PETIT COURRIER OES OAMEÍ REUNÍS 
y%uc t>-ii>ieiw.ie..fl.8 "L_, . 

Ayuntamiento de Madrid




